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par ligne en ‘sus, 

k _ LA HAFÉ, Ì Juiülei. 

_____Crise ministérielle en Angleterre. 
K Sie Robert Peel a fourni à la chambre des communes les ex- 
"Toations les pluscomplètessur la erise ministérielle, Ila dit 
4 eurdit eraint d'engager la couronne dans les dangers d’une 
dein aon. Ge ministre's’est-ensuite déclaré partisan ef, prin- 
SipeteP'egalit dans les droits civils et les droits politiquès-en- 
ig lais, les Bcossais-et les Irlandais. Quant à la politique 
enerciale, ila exprimé le voen que la Grande-B retagne con= 
prakt de marcher dans les voies d’une liberté de plus en plus 
Re; ds” est felicité de la conclusion de l'arrangement avec les 
a.sujet delà quêstión de }’ Organ. 


dans la èéance de mardi dernier et per lequel cette assemblée a refusé au gon- 


vernement les pouvòirs qu’il croyait nécessaires poür la répressiun des crimes 
et la protertion des personnes et ‘des propriétés en’Irlande, les ministres de la 
reine ont cru devoir offtir à leur gracieuaë souveraïne la dómissien des fonc- 
tions qu’ils tenaient de la confiancede SM, _— . 

La résolution d'offrir leur démission a été prise & l'unanimité par les minis- 
tres de S, M, et saris la moindrehésitation. Si j'avaìs quelque plainte à émettre 
Sur la marche adoptée par cette chambre, ce n'est pas dans cette occasion que 
je eroirais devoir l’articuler. Hest impossiblé de ne. pas géntir que chaque fois 


bonheur ou le malheur de plusieurs millions de sjetk war presque tous les 
points habitables du globe, il est impossihite, dig-je, de fte pas. comprendre que 






un pareil moment qu'il convient de faire êntendren 


téefiminations De pa- 
reilles controverses A'sacomoderaient raal 


"Bek on td: 5 À d enk Sajguterat qufaug pravocation.à m'ongager dins ute discussion de ce genre 
. wils hes! dessell-a êté appelé par la reine, cé qui vedt die s € tout-h-faït contraire dux sentiments qui m’äniment en ce moment. Ces 
q est officie llement chargé de la mission de former un oabî- | sentimenta mie’poûsseraient bien plutòt & exprimer ma gratitude pour l'appui 
‘net. Sil on en eroyait quêlques journaux, cette missiort neseraîit cordial et gónéreux que Précédemment nous avons souvent rencontré, mes 


oollègues et moi, de la part d'une partie de cette assemblée. Ce sentiment me 
porterait également à reconnaître avec gratitude les occasions où les honora- 
blesmembres du parti adverse oubliant les divergences d’opinions passées, 
ont accordé au gouvefnement de S. M. leur cordial appui pour les mesures 
qu'ils approuvaient, et j'ai Pespoir qu'en ezpliquant la marche que le gouver- 
mement de S, M. a eru devoir adopter, ilne m'échappera rien qui soit de nature 
8 Provoquer une controverse que je désire évîter. : 

S. M. a daigné accepter notre démission; et nous ne conservons la direction 
des affaires que Jusqu'à ce que nos successeurs aient été nommés. Je disais que 
si j'avais des plaintes à articuler, ce ne serait pas dans cette occasion que je 
voudrais les faire entendre, mais je dois ajouter que je n’ai pas proposé au 
commencement de la session les grandes mesures relatives à notre politique 
commerciale sans prévoir la dissolution éventuelle du gouvernement de cet 
empire, que ces mesures réussissent ou échouassent. Je suis heureux que le 
cabinet ait été débarrassé par la prompte décision de la chambre de tout doute 


Bere plús facile à remplir aujourd’huiqu’il y aquelgues mois, 
àl OUverture de la session. Nous croyons, quant à nous, que 
… 0 peu plus tard que les embarras commenceront à se faire 
Sentir Pour la nouvelle administration. 
si T 2ütes les raes qui aboutissent au parlement depuis 1’ hôtel de 
ie Robert Poel dans Whitehall. Gardens jusqu'à Westminster, 
wäzign Pêes dés deux côtés par les curieux dont les rangs ser- 
3, sent à peine au milieu de la rue un passage étroit pour 
> Voitures. Le duc de Wellington atteignait Trafalgar-square et 
befrdait Parliament-street quelques minutesavant cinq heu- 
BÉ sur son passage par les acclamations enthousiastes de 
ie auxquelles il répondait en saluant militairement suivant 
Mude. Vingt minutes après, le duc sortait de la chambre 
mee rds, où il n' était resté que le terps d'annoncer.en peu de 
Wets la vetraite du ministère. : 
pendant Îa foule attendait, au milieu d’une agitation tou- 
VOers:craissante, arrivée de sir Robert Peel. A cinq heures et 







à déclarer que le voté récent,‚nous eût-il été favorable, je n’eusse pas consenti 
& conserver le pouvoir par la tolérance ou la permission d’un parti quel qu’il 
fût. Persuädé comme je le suis,qu’ilest de l'intérêt public que le gouvernement, 
s’il reste.an pouvoir, soit à même de donner ses pleins effets pratiques à toute 
mesure qu’il croirait devoir présenter dans l'intérêt du bien public, je ne pense 
pas que dans la position où le gouvernement de S, M. se trouvait placé par le 
retrait, le retrait naturel peut-être, de la confiance de ceux qui l'avaient tou- 
jours appuyé jusqu’alors, je ne crois paa que quand même le résultat de ce 
vote eût été en notre faveur, le cabinet eút été à même de continuer à adminis- 
trer les affaires. publiques avec honneur pour lui-même et avantage pour le 
pays. Nous avons cru en conséquence qu'il était de notre devoir de prier S. M. 
d'accepter nos démissions sans adopter cettealternative à laquelle nousaurions 
pu recourir de recommander à la couronne de faire usage de sa préragative et 
de dissoudre le parlement actuel. Nous avons préféré nous démettre immédia- 
‘tement de nos fonctions. À ' 

Parlant avec cette franchise qui nesaurait offenser personne, je n’hésite pas 
à déelarer que si le gouvernement de S. M. n’avait pas réussi à faire adopter 
par le parlement, dans toute leur intégrité { les mesures commerciales que 
mon devoir me commandait de proposer, il n'est pasd’alternative à laquelle je 
R'eussseu recours, afin , ron pas d'en-westrenie baocès , mais-afin de fournir 
au pays Poccasion de se prononcer à leur égerd. Dans cette occurrence, si 
elle s’était présentée , j'aurais cra devoir conséiller à S. M. de recourir à la 
mesure extrême d'une dissolution du parlement. Mais la nécessité d'une sem- 
blable mesure n'a pasexisté6, Ceux qui N'approuvaient pas ces mesures ont 
renoncé, je puis le dire , à leur opposition , et ces mesures ont acquis force 
de loi. Dans ces ciroonstances ‚ je n'ai pascru, afin de faire admettre quel- 
que mesure d’une importance secondaire , je n'af pas cru , dis-je , que je fusse 
en droit de recommander à S. Ml. d’ezercer sa gative royale , parce que 


„de un vit le carrosse de córémonie de l'illustre premier lord 
de trésorerie déboasher dans Regent:Circus, et sa vue fut 
acvreillie ‘par un hourrah immense, incessant, qui le suivit jus 
qu'à: lá d'entrée de la chambre des communes. Sir Robert 
‘teel était très-pâle et on le voyait comprimer aveg force les 
attetments deraen eur. On remarquait, par l'émotion profon- 
í safigare, combien il était tnuché des témoignages 
gudtiaiesantd “populaire. Au moment où l'illustre baro- 
mel mit pied à terre, l'enthousiasme ne connut plus de bornes 
Mila confusion devint impossible à déerire. La foule se prêeipita 
‚A avant sans ègard pour les chevaux qui piaffaient et se ca- 
Silent „Hé elypeaux ‘volaient dans Ies airs au bruit det accla- 
Wations, des vivats, des. Piek, Poelforeoër! * ' En 
A l'intérieur de la salle l'agitätion n'était pas moins grande. 
‘On ne se souvient pas d'avoir vu jamais à la chambre des 
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Un grand nombre de dames occupaient les tribunes. Aa moment 
Où sir Robert est entré dans la salle, toutes les personnes dans 
WS tribunes se sont lévées comme par un mouvement spontané, 
ont fait entendre de bruyants applaudissements auxquels se 


seiller un pareil recours à moins d'avoir des raikons‘de croire , je diraï'rittae 
“®Bfit joints quelques membres de la chambre, les membres du 


la forte conviction morale , que dans le parlement qui visndra après uirdSorm- 
blable dissolution , le gouvernement trouvera un parti suffidamment puissant 


Samedi /t Juillet1846. 17" Année. B 





qu’un grand changement s'opêre dans les conseils d'un grand empire, pour le : 


c'est une grande, importante et solennelle pr er dj que ce n'est pas dâns | 


avec kgramdeus, de la circunstance 


en ce qui concerne la marche qu'il tui convenait de suivre, car je n’hésite pas 


j’étais intimement conväincu qu’ancune administration n'est en droit de con- | 
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Spui, à La Haye. 
Les lettres et puqüets doivent étN 
en voyés à ladirebtiettfrance de por 






éonviction profonde que nous obtiendrions, sur presque toùtes les questions, 
Y'âppui de ceux qui diffërent d'apinion avec nous; non danst'ësptir de réaùir 
une mijorité suffisante sur une seule question, mais avec latertitude moralë 


‚ de constituer un parti puissant uni à nous par desliens génétaur. de peuse 
| devoir déclarer que dans Pétat de division des partis, je n'avaisipts lespoir 


confiant qu'une dissolution du parlement nouseût donné une tirsjorité. Jè 
pensais en outre, d'accord avec mes honorables collègues dn cabinet, qu’après 
toute l’agitation qui a eu lieu, qu’après la staguation des affaires qui s'en était 
suivie, une dissolution était un mal que nous devions chercher à óvitér. 

Nous avons été battus sur. une question relativeà Pirlande. Je déplore de: 
voir subi un échec sur cette question, non-seulement parce que c'était uné 
question irlandaise, mais parce que je serais désolé qu’on pût croiîre que lt rik 
sure proposée par nous pour:la répression des crimes en Irlande fût lindiceqùa 
les ministres de notre gracieuse souveraine avaient, en oe-qef‘comevrne Id pe- 
litique qu’il convient de suivre vis-àevis de I’Irlande, une manière-de- voir. dif 


-férents de celle que nous aanoncions à ka finder ia session dernière du 


ment. Les opinions que j’avouaîs alors, et qefi-oet regu un commenceriient d’exé- 
cution par les actes concerwant les legs churitables etVaugmrientatton de sub- 
sìde pour le collége catholique de Mayneoth, césopidions, mes honorables cot- 
lègues et moi nous les professons encore. B : 
Nous avons proposé cette mesure, non que news croyions que la résistahce 

à la contagion des crimes et une répression vigoureuse, par la loi, de ces dé: 
lits, qui, je le dis avec regret, déshonorent certaines parties de I'Irlaade, fas- 
sent des mesures de nature à améliorer d’une‘mantère permanente la-condition 
sociale du peuple irlandais, mais parceque nous pensions que mises en 

avec d'autres mesures, elles étaient nécessaires, indispensables peer que d'en: 
tres actes Iégislatifs pussent recevoir leurs pleinseffets. Le pattement en a de: 
cidé autrement. Je ne dis rien de cette décision. Ce que je désire éviter, c'est 
qu’on en conclue, ce qui ne serait pas fondé, que notre politique viscà-vis de 
lírlande ait subi aucun changement. Parlant pour con compte particulier, je 
n’hésite pas à déclarer que mon opinion personnelle est qn’une parfaite égal? 
té doit être établie en Irlande sous le rapport des institutions municipales et 

olitiques. EL Ae 

Je dis une égalité parfaite, en tant qu’il est possible de l’établir en présenoë 
de la situation actuelle, politique at religieuse de ce pays. Ilse peut qu’il ne 
soit pas possible d’établir une complète égalitó suivant la lettre, mais ele peut 
être établie suivant Fesprit de la loî. Je parle de Pesprit et non de la lettre dè 
la loi en ce qui concerne la franchise éleetorale, les droits municipaux en da 
qui concerne les autres grandes questions relatives à ’Irlande, Beaueoup de 


personnes désirent vivement que les populations de lIrlande soient appelées 
à la jouissance des mêmès droits politiques et religieux que ceîles d'Angleterrê 


et d'Ecosse, et je reconnais toute la logique de ce principe. 
Non-seulement j’admets la jastico do principe, mais je suis d’avis qe’unè 
complète assimilation de lIrlande avec l‘Angleterre et PEcosse, sous terappart 
des priviléges politiqueset religieux, ne devrait être retardée par aucune ja- 
lousie ni aucune suspicion de notre part. En cequi concerne toutequestion 
relative aux droits et aux priviléges du-peuple irlandais; je le dis haut 
je ne erois pas qu'il fallât appliquer à lIrlande aucune autre règte que colles 
qui s'appliquent au peuple de ce pee Il mest impossible de dire que lama 
nière d'agir vis-à-vis de PIrlande doîve différer de celle qui s’applique à F'Ant 
eterre. j ba : 
5 En ce qui concerne l'administration exécutive en [rlande; je pense que leà 
pouvoirs de la Couronne ne doivent en aucun cas être exeroés de manière à 


faire naître des motifs fondés de plainte en ce qui concergo les distingtions 

IÌ se peut que dans quelgaes circonstane:s nous ayons blessé dertairtes sui 
ceptibilités en saistssant l'occasion de nommer des catholiquesà des emplois. 
On nous dira peut-ôtre que nous eussions dû recourir à d'autres moyens pour 
conduire à fin notre politique, mais àcela je répondrai que je tiens pour la 
meilleure et la plus sage politique d’administrer lesaffsires du gouvervement 
sans égard pour les distinctions religieuses, et que j'ai faìt mes nominatins én 
conséquence, 


En ce qui concerne l'esprit suivant lequel la législation doit être dirigée 


. N 
r 


je le dóclare, je suis prêt à donner ma coopératiun à ceux qui sont d'avis 
Ja condition sociale actuelle du penple d'frfande est vicieute en ce qui én: 
‘cerne l'exploitation de la terre et les relations enireles propriétaires et lèt'te- 


nanciers „ et qui désirent porter remède à cet état de choses. II se peut qu'il 
soit impossible de remédier irnmédiatement à la situation actuelle des choses 
par des mesures législatives; mais, si même les bienfaits.à retirer de la législa- 
tion demandent du temps et ne se produisent qu’à la longue , cependant, si ces 
bienfaits doivent être durables , je leur donnerai.mon appuî sincère: 

Ce que je viens de dire s'applique à la distribution de la terre et aussi aur 
relations entre les propriétaires et leurs tenanciers. Tout ea conservant intacts 
les droits de la propriëté, il est de notre devoir de nous occuper sans aucun re- 
tard de cette question importante. Il n°y a aucune détermination de notre part 
à considérer la question d’aucune autre manière que celle propre à amener des 









Parti protectiouniste gardant un mutisme sombre. Sir Robert 
„eelatraversé la salle d'un pas mal assurò et après avoir re- 
Tercié le public des galeries par une légère inclinaison de tête. 
‚Meat allé s’asseoir à sa place ordinaire à la droite du bureau. 
près s'être entretenu pendant une ou deux minutes avec sir 
Ames Graham, il s'est levé eta pris Ta parole au milieu du si- 
„Shee religieux de l'assemblée, On voyait qu'il avait peine à 
Coaiprimer son émotion. Il s'est exprimé ainsi : 


pour qu’il lui soit permis d’administrer les affaires du pays avec avantage pour 
le pays. î 

Le pouvoir de dissolution est un instrument puissant aux mains du gouver- 
nement et auquel on ne devrait recourir que dans des circonstances d’urgente 
nécessité. Je ne crois pas qu'une dissolution dût avoir lieu en vue de décider si 
nous avions eu raison de proposer au commencement de la session les grandes 
mesures de réforme commerciale sur lesquelles la chambre aeu àse prononcer. 
Le seul motif fondé eût été que nous eussions été mis à même de faire sortir 
leurs pleins effets aux mesures proposées par nous, Je n'entends pas parler 








‚d'un appui basé sur un sentiment de sympathie temporaire pour uotre situa- 
tion, ou d'accord de manière de voir en ce qui concerne les grandes questions 
de politique intérieure, tel grandes qu'elles fussent d'ailleurs. 

Je pensaisqu’il ne convenait pasde recourirà une dissolution sans une 







1 Mans: , je erois de mon devoir de saisir la première occasion qui se pré- 
‚ Sop de faire connaître à cette assemblée, qu'en conséquence de la position du 
Eoûvernement de 8. M., et surtout du vote émis par la chambre des communes 
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touche au rivage, plein d’espéranee ; tout lui sourit dans la vie. IÌ est près 
d'être nommé eapitaine par l’'armateur du Pharaon, M. Morrel il va pou- 
voir secourir son père, qui est dans la panvreté, et épouser sa fiancée Mer- 
eedès, qui l'attend dans sa demeure du quartier des Catalans. Dantès scrait 
heureux s'il ne rencontrait deux ou trois égoïsines qui se coalisent contre 
lui : c'est le comptable Danglars, envieux de*ga fortune ; c'est don Fernan- 
do le Catalan, jaloux de son amour ; c’est le tsäfleur Caderousse, haineux par 


DES OEUVRES LITTÁRALRES DE CE TENPS 


ï 


LE ROBAN ed BÀ GDU noneer le jeune homme comme ayant touch&® l'ile d'Elbe et portant des 
lettres de Fempercur, ct elles trouvent un‘ ®ybite'cómplice dans un substi- 
tut, M. de Villefort, royaliste ardent, quï véittà un moyen de faire prospé- 
rer son ambition. Dantès est arrêté au‘imórfiëut même où il va se marter, 
malgré les efforts de M. Morrel pour le-sauvét5&t il est jeté dans un cachot 
dn château d'If, où il vit oubliéde tous Peâdant quatorze ans, n'ayant 
pour consolateur qu'un pauvre prêtre italien, ‘Pabbé Faria, compagnon de 
sa captivité, qui arrive jusqu'à lui en pergaút-les murailles. M. de Villefort 
a si bien fait, que les portes de la prison ne se sont point ouvertes, même 
pendant les cent jours, au retour de Pempereur, pour qui le jeune homme 
- avait souffert. i 
Jusque-là, rien ne choque dans Monte-Christo ; tout émecut an con- 
traire, Dantès y est, peint dans sa franché, vigourcuse et noble nature. La 
part des mauvais instints yest faite dans de justes limites. Les douleurs de 
la captivité au château d'If sont déerites, sinon avec nouveauté, du moins 


jk Chaque «euvre nouvelle, maintenant, ne vient-elle pas marquer de plus 
mus ce déclin et augmenter la confusion ? IÌ ne faut pas se laisser trom- 
ajEer Ce qn’on nomme le suceès ; si Pon voulait rechercher de quoi il se 
5 Coalpose on pourrait. voir combien d’éléments bizarres, ineompatibles. 
in à art, pwn Si pour donner naissance à ces renommées d'un 
„aslant, sur quclles argtle reposent ces statues triomphantes. Il vant 
ee frendre les ceuweeseskellcs-mêmes. Plus Pinspiration réelle s’appau- 
:relin, de arken plus Pefistest grand pour déguiser cette indigence. Un 
‚ler „vie historique ou dela vie tontemporaïne ne suffit plus au roman- 
Penvent uifaut la suite dos sièctes,’ le temps, Tespace, les ressvurces que 
di Orie Jes passions les plus extrêmes, une armée de personnages, et 
'unb éppr hes! Ce sont des fictions d’histoire qui s’étendent sans fin 


tous les € à l'autre ; ce sont destableaux de meeurs visant à embrasser | avec vigueur, et il y a lä une de ces figures originales telles quc M. Dumas 
Christo. ts de lexistence humaine. Sous ce rapport, le Comte de Monte- | n'en trouve pas souvent; c'est l'abbé Faria, génicdela patience qui use 


‚ms cede à aucun autre. Cc n'est t-être le plus récent ou- 

_ vrage de m.n aucun autre „est pas peu pius récent ou 
Mk geor aman, mais c'est celui qui a le plus soulevéde ce bruit éphé- 
‚ combinais Ld pour. de la gloire, qui a le plus frappé la curiosité par les 
- Juif Erransogeges et mystérieuses, Nele méritait-il pas autant que le 


les murailles, assemble des lettres éparses, des fragments de papier à demi 
brûlés, recompose des mots ponr arriver à découvrtr le sens d'un écrit mys- 
térieux d'où dépend la possession d’ane fortune étrange ct eolossale. L’ab- 
bé Faria a bien fait de mourir après avoir trouvé ce secret invraisemhlable 


instinct de nature grossière. Ces mauvaises pldsSions se réunissent pour dé- 


résultats bienfaisants, et dans cet esprit et avec l'espoir de parvenir à attelf- 
dre ce but, je suis prêt àappuyer de tout mon pouvoir le gouvernement qui 
sera appelé à nous succéder. | 


Pailieu de croire que le noble lord qui représente la cité de Londres dans 


dont Porigineest inconnue. Le père de Dantès est mort de faim. Don Per- 
nando n’est plus le pauvre Catalan de lallée des Meitlans ; soldat à Water- 
loo, il a déserté le jour da combat ct il a gagné uu grade. Espagdol de ziis- 
sance, il est alléen 1823 porter les arrnes contre son pays, eta acqeig Häds 
la guerre de nouveaux honnears. Après être allé witettre soit êpéé &t'sthrive 
d'Ali, pacha de Janina, il a livré son maître et a vendu sa ferliine bE sa Alle. 
Ainsi, de teahison en trahison, il est arriv&à être lieutenant-géúéral, pair 
de France, et à se nommer le comtede Mortorf. Mercédès a pleurt quelquës 
mois Dantès lors de sa disparition; pits, le croyant mort sans doute, elle 'a 
épousé Fernand. M, de Villefort s'est élevé à travers tous les régimes : cha- 
eun lit sur sa figure l'austérité, Pintègre énergie ; cependant il s'est souillé 
de crimes, il a commis Padaltère, Pinfanticide, le meurtre, après avoir poür- 
suivi les innocents; ce sont-les échelonsqui l'ont fait parvenir aux fonctions 
de procureur-général à Paris. Le comiptable, Danglars est deveuu u bän- 
quier millionnaire qui spécule sur les äfitents de sa femme avec le jeùe 
chef du eabinet d'un ministre. Danstoët cela, on le voit, il n'y A äuúcure 
place pour le bien ; c'est le miaÎ qui domine, qui explique toutes \&s gtan- 
deurs. L'honnêt eté n’atënë que la raine, ct elle a besoin, pour la préserver 
des désastres, de l'appai de quelque être surnaturel qui daigue initervénie 
par moments dans Îes affaires de ce monde. M. Dumas ù'a pas faït autre: 
ment que M. Sue. L'impuissance de la probité par elle-mtênic, leé perversi- 
tés morales servant au succès, tel est Peffet général qui, résulte du roman 
moderne. DA 

(est au milieu de ce monde corrompu jusqu'au cosde que Dantès rep: 
raît transfiguré par l'imagination de l'écrivain, oi f8&Üt ce nest plús Dan- 
tès désormais; c'est un autre homme, inconnu de ts, bronzé par les sòdf- 
frances d'une injuste captivité, riche dé limmesie Brédte qac, sar let in- 
dieations de l’abbé Faria, il a trouvée dèris une petiteslë de bekend 


nj 


née, à Monte-Christò, Le nom qu'il prend, ses habitudes, $ès pens 





i «comte de Monte-Christoa deux parties bien distinctes : 
if es > ple, dramatique 5 la seconde, qui dépasse tout ce que 
- contre le bon sens … y Ja plus capricieuse, qui est une véritable gageure 

encore à Pile PÈlbe. L'action commenceen 1815, lorsque Napoléon est 
lend na) Vatsseau le Pharaon entre dans le port de Marseil- 
danent cib eee de Omme, Edmond Dantès, qui en a pris le comman- 
: U Capitaine mort pendant Île voyage. Edmond Dantès 
Voir le Journal de La Hage, ne Ee UT en 


qu'il lègue À Dantès. La pitié ne se détache pas encore de ‘lui ni de son 
compagnon, parce que, s’ils croient tous denx aux folies d'ane tête exaltée 
par la solitude, ils souffrent, et c’est là Pexcuse de leurs chimères. Mais ici 
commence un nouveau roman où tout change d’aspeet,-où la vérité hu- 
maire n'est plus pour rien, où les situations, les caraetères, sont pliés à tou- 
tes les fantaisies d'un esprit tourmenté par le besoin de l'impossible, C'est 
comme un rêve peuplé d’inezplicables apparitious. Les personnages eux-mê- 
mes sont-ils bien ceux qu'on a connus ? Un seul peut-être, le probe Mörrel, 
grie son konnêteté a conduit À la baùnqueroute, et qui est sauvé par uù secours 


: refiidúrces, ses précédents, toùt est rúijstbre en tui, L’or devient lams 
puissance dans sa main. On le voit. changer chaque jour de pathg, rer 
tous les costumes, s'appeler aäbbé -Wäsoûr ou lord Wilniore, dominet tes 
bandits dela campagne de Rome, les pirates de la Méditerranée, les forgals 
da bagacde Toulon et les persotinagts lès plus élevés dela société pari- 
sienne. Que dire cneore ? eest une provideriee humaïie qui s'est donné la 
mission, au nom de ses soüffrances passées, de châtier les möchants dáits’ 
leur triomphe, de- rétompenser les bons dans leur misèro, et “qui, po 0e 
river au bout de son rêld, garantit de son mieux sa fragile &terriié en Pihe 











hier. 


Teette chansbre, a:dté appel auprès de la reing pour regevair les ordres de $. HM, 
&h oe qui concerne la formation d'une nouvelleadministration. Je su ppose que 
de système général qui servira de base au gouvernement qui sera formé par le 
noble lord, sera de maintenir les prineipes tendant à faire disparaître les res- 
trictions qui en{ravaient nos relations commerciales avec les autres nations, 

Après avoir déclaré. que, suivant tui, il ya justice à établir une égalité par- 
faite sous Île ra port politique ét religieux, entre \’Irlande et les autres parties 
de:lempire brifanniqùe, et avoir promisson concours à tout ministère qui 
oherchera à réaliser cette grande pensée, sir Robert Peel exprime l'espoir que 
le ‘cabinet .que.lord John Russell a été chargé,de former, aura à coeur de persé- 
Yérer dans la voie des principes de liberté commerciale, auxquels le parlemeht 
& déjà donné. son apprabation, et dans ce° cas il lui promet son appui sans ré- 

"_éerve, Si d’uutzes pays, dit Pillustre baronet, tiennent à acheter sur le marché 
da plus cher, PAngletesre doit désormais choisir les marchés où elle peut ache- 

Eat plus bas prix possible. Je pense que lord John Russell continuera à mar- 

“her daus la voie de l'abolition des restrictions commerciales, sans avoir égard 

'à la politique ni à la législation des autres pays. Je ne veux pas toutefois con- 

zeiller à mes successeurs adoption hâtive ct précipitée de certains principes 

quelque bona qu’ils pgissent ôtre en eux-mêmes. Dans les cinq années pendant 
teaquelles j'ai oocupé le pouvoir, je puis le dire avec orgueil, ni les intérêts, ni 

Phonneur du pays n'onteu à souffrir. Le poids des charges publiques a été di- 

mipué; un grand nombre d'entraves commerciales ont été abolies, et je le re- 

guninais avec gratitude dans beaucoup de mesures, tels que les actes relatifs à 

la eharte de la banque d'Angleterre el des banques anonymes, j'ai rencontré 

Yappui des deux côtés de Ia chaunbre sans distinction de parti. 

L'honneur et la gloire des armes britanniques ont été maaintenus sur terre ct 
sor mer : et quoïgue Ja somme des impôts ail éLé réduite,les moyens de dépense 
da, pays ont été conservós et augmentés. La sitvation financière est prospère 
samme le prouseront les tableaux qui seront publiés au f°rjuillet La paix à 
\intérieur a été préservée, sans devoir recourir à une application trop rigou- 
seusg de la loi, sans porter atteinte anx libertés publiques En ce qui conóerne 
te politique estérieure, je ne puis passer sous silence les services rendus par un 
mejobre distingué du ministère, lequel n’a pas cru qu”l fût indigne d’an hom- 
me d'Etat chrétien, dans un pays chrétien, d'épuiser tous les expédients hono- 

rrahles en vue du maintien de la paix. Je veux parler de lord Aberdeen, mon 

noble et honorable ami. Nous laissons Jes relations du pays avec l'étranger 
‘dans une situation satisfaisante ; notre politique a inspiré à Ìs France et à d’au- 

tpre-puissanres des senliments de juste confiance; etquoique sur des points 
gleignés du globe des agents intrigants cherchent à exciter des différends sur 
"ales questions de peu d'importance, nous conservons Pespoir que tous leurs 
cfforts échoueront devant la volonté ferme des amis de la paìx. Si un fait pou- 

«ait nousinspirer une satisfagtiou plus vive encore, c'est I'heureuse nouvelle 

yu} nOns parvient à l'instant que notre dernier effort en vue de la paiza eu le 
résultat que nous en attendions 

… Le sónat américain a pris une décision parlaquelle il arise le président des 

“Riats-Unis d'accepter les dernières propositions transmises par notre agent à 

Waskington pour l'arrangement de la question de 1'Orégon. Ces propositions 

Hertent que le 49me parallèle servira de ligne de démarcation justyu’au point où 
elle rencontre le détroit en face de l’íle Van Couver, en laissant à PAngleterre 
la possession de cette dernière, L'article second assure la libre navigation du 

fenve Colon.bie, A 
‚Dans quelques heures le pouvoir aura passé dans d'autres mains. Je laisse- 
tej, un pom ezécró par ceux qui pensent qu’il eùt fallu conserver intact un 
grand parti: par les partisans dee monopole qui voulaient maintenir intact le 
principe protecteur dans leur propre intérêt ; mais j’ai Pespoir qu'on se sou- 
viendra de mon nom dans la demeure de ceux dont la destinte est le travail, 
Ser Robert Peet annonce qu'il vient de recevoir une communication de 

Tord John Russell, qui exprime le désir qu’à la fin de la séance la chambre s'a- 

‚jourre à vendredi. 
… Hard Palmerston prend la parole pour déclarer que le silence de ses amis 
„Redevait pas être pris pour un acquiescement absolu anx éloges que sir Robert 

Beels cru devoir danner àsa propre administration ; mais en même temps il 

cite le cabinet de l'heureuse issue qu’ila fuit prendre au différend avec les 

ats-Úais. Sur la motion de sir Robert Peel , la chambre s'est ensuite ajour- 
née à vendredi. 


_Le Globe assure que le différend entre lord Palmerston et 
lord Grey, à la dernière crise, différend qui empêcha la forma- 
tien du ministêre whig, est aujourd'hui cômiplétement aplani. 
Le Standard dit qne tes difficùltés que rencontrera Tord“John 
Rüssell, pour la formätion d'un cabinet, sont encore aussi gran- 
des que celles qui ont fait échouer sa mission en décembre der- 
nier, el que la même farce dont on a été témoin alors, pourrait 
bien se jouerencore. a d 
_Yeicì, d'après le Times, quelle serait la liste dn nouvedu cabi- 
net: Premier lord. de fa trésorerie, lord John Russell; chance- 
lier de Véchiquier, M, Ch. Wood ; lord chancelier, lord Gotten- 
‘ham; secrétaire d'état à intérieur, sir G. Grey ; aux affaires 
éträtigères, Tord Palmerston; aux colonies, lord Clarendon; 
-président du conseil, le marquis de Lansdowne; premier lord 
de V'amirauté, lord Auckland ; chancelier du duché de Lancas- 
tre, lord Campbell ; premier commissaire des bois et forêts, lord 
‘Morpeth; président du bureau de commerce, M. Labouchère ; 
directeur général des postes, le marqais de Clanricarde ; attor- 
ney gènéral, sir Th. Wilde; sollicitor-général, M. Jervis; lord 
“ehämbellán, lord Granville; lord-lientenant d'Irlande, lord 
Besbórough; chancelier d'Irlande, M. Brady; le marguis de 
òrmanby, ambassadeur à Paris, et lord Minto, ambassadeur à 
Vienne. — 








bitaant au poison. D'an bras qui sait rester invisible, il fait mouvoir les 
_hemmes, et dirige les événements C'est Jai qui a arraché Morrel à la ruinc 
en loi rendant une forlgne perduc; c'est in encore qui, sans livrer son 

secret, eparonnera les amours de ce loyal jeune homme, Maximilien Morrel. 
“Gest par Ses soins qu’aù moment voulu les trahisons anciennes du comte de 
‘Moreerf dent pour Ie prècipiter du baat de ses grandeurs imméri- 
Yedês. Dänglars voït s'Echapper sa richesse par la même inflacnce. Pour quele 
„Heut entre dans Ia nmanison de Villefort, Monte-Christo livre négligemment 
an, pongn Aux affreux instincts desa femme ; pour que le magistrat soit 

PPbUGnemen, MEt, 11 lui suacite an Formidable accnsateur.dans un meur- 
‚ trier traîné en gou d'amises, qaï n'est autre que zon Gls, enfant de 'adultè- 


Îer mifagulentenient sauvé de la mort, Esk-il. nécessaire.de. montrer ge qu’ i 
a rôle de la Providence, ce qwil yade 


RRAADIRES HNE €£tde sûrpation d 
Jans BANE 6E Ppuvolr peenlle mis dans Ìa main d'un seul homme, qui dispose 
de tous Îes sore $, cache ses desseins sous un Îuxe insolite, frappe ses victi- 
Aes comme ue Foadre invisible, et peut mettre le monde àÀ ses pieds sans 
gp lagmonde laf, iemand, in 
Est une phêrilité gigantesdio également. choguante à.tous les points de 
ge, M, Dumas;n'g alte &la grandeur du. mystère ni à la grandeur du 
vrai ; en assujcitissaot. fasto, aux nécessités de la vie pratique, à la 
zéalitó, à la prase, il luì à dt de podsie de Conrad et de Lara, En dévelop- 
ppnk sous nos yeux un caraclène;cpany, hors de töutes les proportions hu- 
maìnes, en faisant de Dantès un être qui sait se rendre inviolabhle, en lui 
„prêtant lattitude d'un demi-dieu, ia dé raél'émotion qui ne s’áttache 
. ghams-bommes Juttant avec leurs moyens.natyrels, ril de paastons doot 
wons smvpns la mesnre, et inspirqut la pitié mêmë par. leur faiblesse dans la 
des. plgs justes vengeances. M, Dumas o'a,oréé ps an. dien ni un 
Ve an zccouplement monstrueuz da merveillegr jet du réel. Qui 
aus, Pepe ge ectie providence, en_bottes zernies? qui pourrait 
distinguer qielque chose d'humain dans ce captif transfiguré tout-à- 
Kaan procédderael, raais infaillible, à ap liquer aux inventions ro- 
Rgten : cvost pelui qui consiste Â considérer les situations en clies.mê- 
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ee qa. hes motivé. ce qui les amène, à les soumettre,on 
ee rede legigue. Le comte de Monte-Christo vit, Îl est vrai, 
ged Mn'on admettre simplement que Dantés a pu se 

ape de aeiae markp château d'If, et que, jeté au fond de la 
A he Avec an boules detrantossie aur pieds, il est ravena 

























































un instant d'où il vient, ce qu’il est‚où il va? 


Le Roi, accompagné de LL, AA. RR, le Prince d'Orange et le 
Prince Alexandre, de 8. A. le duc de Nassau, de Son Exc, le mis 
nistre de la marine et de Son Exec. le gouverneur de la province, 
était arrivé le 30 juin à 9 heures du matin dans le port de Fiesxin- 
gue, à bord du jacht royal à vapeur de Leeuw. Dès que ce jacht 
fut en vue de l'escadre, plus de 350 bouches à feu donnèrent le 
salut d'usageen l'honneur du Roi et de ses fils et les pavillons 
furent hissés sur tousles bâtiments de lescadre. Le Roi, les 
Princes et le duc de Nassau, suivis d'un nombreux état-major, 
se sont rendus imm:édiatement à bord de la frégate De Prins 
van Orange commandée par S. A. R. le Prince Henri des Pays- 
Bas, en prirent l'inspection et honorèrent successivement d'une 
même visite la corvette Nehalennia, les frégates Jason et Sam- 
bre, la corvette Juno, le briek Echo et le schooner De Adder, 
an milieu des hourrahs de tout l'équipage ct au bruit des salves 
d'artillerie. A trois heures et demie S. M. s'est rendueau dok 
de l'état, où elle a été complinsentée par les autorités militai- 
res et par le bourgmestre. À quatre heures et demie le Roi était 
de retour à bord de la frégate De Prins van Orange où S. M. a 
dîné. Le toast en l'honneur du Roi, proposópar le Prince Hen- 
ri, a élé salué par le cânon de l'escadre, comme lexpression de 
Fenthousiasme de toute la nation. A 8 heures et demie, le Roi 
était de retour dans le dok, à bord du jacht royal. 

Le lendemain 'escadre a mis à la voile, et le Roi, ainsi que les 
„Princes et leduc de Nassau, sont retournés à La Haye. | 

La revue des tronpes qui devait avoir lieu hier en honneur 
da duc de Nassau, a été contremandée à cause du mauvais temps. 

S.A. R. le dac de Nassau a quitté aujourd'hui cette rósidence 
par le premier convoi du chemin de fer. 





Les journaux allemands ont reproduit aver le plus vif intérêt 
diverses particularitês sur le voyage que le Roi a fait dernière- 
ment à Weimar. Voiei entre autres détails ce qu’une corres- 
pondance de Weimar écrit à la Gazette de Leipsig : 

«le Roi des Pays Bas nous a quittós depuis quelques jours 
pour retourner dans ses Etats. Dans tous les actes et les maniè- 
res d'être de ce monarque se rêvèlent ces nobles sentiments 
chevaleresques qui, réunis à une affabilité bienveillante, lui 
ont gagné ici touslescoeurs. Son admission comme membre 
d'une de nos sociétés est une preuve de cette noble simplicité 
qui distingue les actes dela vie privée du Roi des Pays-Bas.S, M. 
accompagnée de la famille grand’-ducale, faisaitun jour une 
promenade en voiture. Venant à passer devant les jardins de la 
Société Erholungs-Gesellschaft, le Roi fat frappé de leur bril- 
lante élégance et exprima le désir de s’y promener. On descen- 
dit de voiture et le royal visiteur examina avec le plus vif inté- 
rêt dans tons ses dêtails ce magnifique établissement, dont les 
‘directeurs firent les honneurs. S, M. s'entretint longtemps avec 
eux avec une affabilité pleine de charme, et arrivée dans le 
pavillon dujardin, elle s'arrêta avec une vivre émotion de vant 
un reuble précieux , qui se trouve dans la salle da pavilton , la 
table sur laquelle le grand Schiller a écrit ses admirables poé- 
sies et pour laquelle le conseiller intime, doctear Eichstaedt, 
de Jéna, a composé une belle inscription latine. Après avoir 
tout examiné dans ce bel établissement, le Roi daigna deman- 
der s'il ne pouvait pas nk asnela de cette socièté. On 
Somprend quelle devaitdere la riponse à toe demandegni,her 
ore st eminemment cette sociétë et qu avant de remonter en 
voiture, S. M. rêpêla avec une nouvelle instance. Ce désir fut 
promptement satisfait; deux des membres ont eu l'honneur de 
remeitre an Roi des Pays-Bas un diplome illustré de meinbre de 
cettesocièté, » i 





On nous écrit de Paris, le 30 jain : 

Vons avez lu sans doute dans le journal El Tiempo que l'in- 
fant don Henriavait recude M. Gaizot une lettre dans laquelle 
le ministre des affaires étrangères lui offre de lui procurer tous 
les moyens dont il pourrait avoir besoin pour se rendre de 
Bayonne à Bruxelles. La manière dont la fenille de Madrid ex- 
pose ces fails, semble établir que le gouvernement francais a 
voulu donuer une marque de sympathie à un prince que l'on 
suppose abandonné par la cour de Madrid. Or, il fant rétablir 
la véritéet réduire les faits à leur juste valeur. L'infant don 
Henri ne peut ignorer que son oncle Ie rói des Francais avait 
désapprouvé hautement la lettre trop counue que le prince pu- 
blia au commencement de cette année, et dans laquelle il se po- 
sait comme prétendant à la main de la reine. En outrele brick 
de guerre que commandait l'infant an moment où ila dû quitter 


EN EEA 


paisiblement à fleur d'eau, puis a trouvé une barque pour le recueillir, et 
tout deviendra très-naturel. Sa fortune a une ezplicatien plus plausible en- 
core: pour peu qu’on connaisse l'histoire de l'Italie au moyen-âge, on 
trouvera la trace d'un cardinal Spada qui, pour soustraire d’immensces ri- 
chesses à la cupidité des Borgia, les dépose dans Yile de Monte-Christo, ct 
qui, étant un jour invité à un de ces festins pontificaux d'où on ne revenait 
‚pas, Iaisse son seeret éerit sur une feuille volante; ce papier est resté ina- 
peren dans la famille Spada jusqu'à ce que le pauvre Faria vint pour le dé- 
couvrir et le déchiffrer. après Pavoir brûlé à moitié. S'il n'eût pris fantaisie. 
il ya quelques siècles, au pape Borgia d'empoisonner le cardinal Spada, M. 
de Morcerf pourrait manger sas tronble le pain de ses trahisons, M. de Vil- 
Lefort continucrait à couvrir ses crimes d'une austère renommée, le baron 
Danglars spécalerait librement à la bourse avge la certitude da gain. Mon- 
te-Christo ne pourrait kes châtier, car il n’aurait pas, pour les combattre,, 
ect or que lui afait partager Faria; il nescrait pas allé surlé marché de: 
Constantinople acheter la fille d’ Ali-Pacha, qui vient Jusqu'à la chambre 
des pairs accuser M. de Morcerf ; il ne découvrirait pas dans an forgat un 
bâtard de M. de Villefort, qui flátrira son père en plein tribual; il ne fa- 
briquerait pas de fausses nouvelles sur l'Espagne qui trompent Danglars. 
Qut osergit dire, après ceci, quc tout ne se lie pas dans le monde? Nest-co 
point Phistoire de ce personnage de \'Inde qui, au dire de Voltaire, causa’ 
la mort de Henri IV en partaat du ‘pied droit. au Îieu de partie du 
pied gauche? Les situations: les plus vantées dans le Comte de Monte- 
Christo portent le-mêmc caehet de parfaite vérité humaine ct d’ezacte 
logique. L'île de Monte:Christo réunit à la Gn du toman Maximilien ‘Morrcl 








et la fille de M. de Villefort, Vatentine, qu'il aime et qu'il croyait morte, qui 


Pest en effct pour tous cenx qui Pont eonnye. Rien n'est plas dramatique en 
apparence dans Îe récit de auteur. Ce glorieux enivreraent d'un amour satis- 
fait trouve pourtant sa raison d'être dans upe suite d'étranges aventures: il 


a falla que Mee de Villefort, semant la mort autour delle, à aide de ce poi- 


son quc lui a obligeamment denné Mente-Christo, en vint à ne point épar- 
guer Valentine,issue d'un premier mariage du magistrat,quc la jeune enfant, 
seellée dans le tombeau de sa famille, secouât son sommeil éternel, grace à 
un contrepoison da comte, et disparût pour aller attendre le bonheur dans 
Pile où son amant la rejoindra. IÌ n'est pas.de scène qui ne soit préparée par 
des moyens änalo es.;Or. sont-ce là des situations véritablement drama- 


tiques? Qihallg valeur sériensg peut avoir une aatjon qui.n'est point le.résul- | 


tat da moutstont des earactÁree, des pessjona, des sentimante, mais genoa 


il hoetdil oenen 
Peren 


-varié des-rgalités humaines qui stoffrent de toutes parte à Pesprit et le solli 


l'Espagne par ordre de la reine, est précisémeht le même qui 
pris part aux derniers dèsordres de la Galice.Ce fait suffisait poll 
compromettre l'infant aux yeux de tont le monde. Le pris 
craignait donc que lorsqu'il arriverait à Paris, le roi des Frà 
cais ne refusât de le recevoir à sa cour; et par une délicat 
qui fait honneur au jeune prince espagnol, il demanda au r 
Louis-Philippe la permission d'’alter à Paris présenter' ges hof 
mages à la famille roya!e, avant de se rendre en Belgique. J 
prince remit cette lettre au consul d'Espagne à Bayonne pot 
qu'il l'adressât au roi des Francais par l'intermédiaire de 44 
Gaizot. Louis-Philippe, appréciant toute la délicatesse dé 
V'infant, lai fit répondre par M. Guizot qu'il le verrait ave! 
plaisir à la cour, et que, comrne son oncle, il lui offrait tous Ies 
moyens qui pourraient rendre son voyage plus facile et plus 
commode. 

Tout le monde sait qu'en arrivant par mer en France, lins 
fant n'avait point de voiture, et Louis-Philippe comprend trop 
bien les lois de la poïitesse pour permettre qu'un Bourbon sog 
neven, fasse le voyage de Bayonne à Paris dans une voiture de 
louage. Les preuves de bienveillance que Louis Philippe à doudf 
nées en cette occasion à l'infant, sont étrangères à la politique ef! 
motivées surtout par la conduite délicate du jeune prince à l'é4 
gard de son oncle. : , 

' 

Les nouveiles de Portugal sont toujours atarmantes: aug 
pronunciamientos miguélistes de Monte Alegre et de Villarealg 
aux tentatives réactionnaires d'Oporto, il faut joindre le sou4 
lèvement cabraliste de Bragance qui s'est effectué précisèmenf; 
au moment où. les Álgarves se pronongaient en faveur du gouf 
vernement de Lisbonne. Les absolutistes de Chaves ont éprousg 
vé une dêfaite complète. En ee rn 

La contre rêvolution qui travaille avec tant d'ardeur dans 
Lisbonneet dans les provinces portugaises, s'est montrêe ous; 
verternent à Bragance. Mais le parti vaincu ne s'est. pas borné à 
des réunions, à des collaqnes et à des menêes secrètcs, et il-a 
poussé le cri de la révolte. Le bataillan n° 3 a proclamé la chart 
pure, c'est-à-dire le despotisme stupide, barbare et sans? 
glant quia gouverné pendant quatre ans. Le commandant de 
ce corps ne voulut pasdonner son adhésion au mouvement, 
et le commandement passa à un capitaine; plusienrs sergents: 
abändonnèrent leurs compagnies et se mirent sous les ordres de’ 
lieutenant Pimentel. IJ est à croire que cette insurrection n'est 
pas isolée et que l'on fait, de divers côtés, de pareilles tentati- | 
ves, 




































Un journal qui est publié à Mexico /' Espectador , dit que le } 
gouvernement mexicain se propose de faire la gnerre de gueril- 
las aux Etats-Unis. II ruinera le pays, harassera l'ennemi et in- % 
terceptera ses approvisionnements. 

La Vera-Cruz est blaquêe par les forces amóricaines. Le Mor- % 
ning-Chronicle publie le résumé des instraotions données par | 
le gouvernement des Etats-Unis au commandant.de l'escadre & 
chargée du blocus de la côte orientale da Mexique: En í 

1e Aucun bâtiment nentre se rendant à l'entrée du port bloqué ne sera & 
capturé ni détenu à moins qu'il n’ait préalablement été'prévenu parundes & 
bâciments de l'escadre de blocus, La notification du blocus sera rédigéo 

ra Pannonce du blocus avec les decfarations ujour ct de la * 
latitude où la notification aura eu lieu ; — 2e les: bâtiments neutres qui 
pourront se trouver déjà dans le port avant le blocus, auront la liberté de 
partir avec on sans cargaison, dans les quinze jours qui suivront celui de : 
Pétablissorent du blocas ; — 8e les ports de Tampicoet de la Vera-Cruz 
demeureront entièrement libres pour l'entrée et le départ des bâtiments 
neutres portant les malles et non des marchandises ; — 4e les batcaux me- 
xicains gei s’'occupent exclusivement de la pêche sur une partie quelcon- 
quede la côte pourront continuer lear travail sans être inquiétés ; —5® 
dans sa position politique actuelle, le drapean de lYncatan sera respecté— 
Ces instructions sont datées du bâtiment des Etats-Unis le Cumberland 5 
Bragos Santiago, le 14 mai 1846. 






Dn 

L' Epoque mative l'importance quel'on attache en Franceet & 
que Fon doit attacher aux affaires de l'Angleterro sur les rap- È 
ports naturels qui unissent aujourd'hui tous les grands états de 
PEarope. C'est, dit. elle, an produit de la civilisation. Naguère, 
ajonte-t-elle, M. Thiers est allé à Londres, de même que lord 
Palmerston est venu à Paris, toùs les deux dans la même inten- 
tion, de se factliter les voies au ininistère. „ 

« L'opposttion, ajoute 1'Epogue,est parfaitement libre de ne voir là qua 
»signe d'abaissement. Seulement elle voudra bien reconnaître que si la 


ee ee | 


se complique, se développe à travers les surprises, par "emploi des poisons, 
des contré-poisons, des travestisscments, des ehangements d'état? Monte- 
Christo serait vraiment une belle ceuvre„à une condition: c'est qu'on s'oubli- . 
ât soi-même, qu’on supprimàt le monde où nous vivons, cb qu'avant d'en 
commencer la lecture, on s’enivrât quelque peudece hackichdontlecomte ® 
fait un si prodigac usage, pour ne se point cffrayer de voir les hommessnar- & 
marcher sur leur tête dans leurs moments de lossir. 

Lorsqu'on se jette avee une si chaude ardeur dans le champ des invrai- 
semblances, il semble peut-être que imaginationmoins gênée doive plus: 
aisément se montrer fertile en uouveautés, elle s’'oblige du moins á donner- 
un tour varié à ces caprices: eeserait la seule excuse d'un tel système. u 4 
n'en cst rien cependant, le:roman deM. Dmas le prouve assez. Monte-Chris- 
Jo ne brille pas par l'invention; en efket, c'est une gure composée avee des * 
souvenirs,avec des traits empruntés à des héros ‘bien connns dejà, Cetor‚ces. 
millions mis au service d'une idée de domination, et áu moyen desquels on ! 
arrive à toutes ses fins, perverses ou généreuses, n'est-ce point le Lugarto 
de Mathilde que Ies lui a donnés? Monte-Christbransformé en une prows- 
dence terrestra qui ne laisse pien à faire à la Providence divine, et répartit 
dès eettc vic les poincs et les réeompenses, qu’est-ce antre chose quele prince 
Rodolphe des Mystéres de Paris ? Et cette supúriorité sur tous les autres 
hommes, qui n'est jamais en défaut; ce ton byronnien, ce désenchantement; * 
eet amer dédain, ce goût des exentrieités, ces instinets vuyageurs. ue. sont 44 
ils pas les éléments de tous les onvrages de M, Sue depuis Arthur? A chaquc”:: ! 
pas, il faudrait ainsi salner ses connaissances dans le comte de Monte-Ghris-  * 
4o.Ceci ne donne pas sealemeut une mádiacre idée. du talent d'inventionde - 
Pauteur; il ya une conclusion plus générale à en tirer, conclusion quiranië- - 
‘ne inviciblement aux lois éternelles de l'art. Ne voit-or pas combien est é- 
troit le cercle des fictions inveaisemblables à câté.du dotnaine immense.ct 


eitent, combien lá fantaisie s'épuisc:viteset.tisque de tomber dans une’ or 
notone imitation d’elle-même,dorsqu'elke sc s'allie pas à Pobservation. qu! 
agrandit et muitiplie ses ressources? „Vérité bien simple, bien ancienne, 
sans doute, mais toujours féconde, toujours nouvelle, et qu'ilest átile sur. 
toutde rappeler aujourd’hui, 





_ (ade à demait). 


sPragegPhumilie devant An] 
is'est naguêre /banilide 1 ne 
kn ie re 16e un pen davantage encore dans la personne de M, 
vie pig la de Ngieterre vient de s'humilier à undegré absolument égal 
Ei: ränce en la Personne de lord Palmerston. » 

€ UI sbance d'av, 

EN, AE het ant 
Belge la discussion a 


eterre dans la personne de M. Guizot, elle 


hier, de la chambre ni arg 
die été ouverte sur le projet de loi qui jk 
oane là COnvention avec la France. in hen 
Der gusshrech a interpellé le ministre des affaires étrangères 
dé bo due on de l’union douanière avec la France; il a deman- 
Link ien vernement comptait faire. ‚ 
tri’ deels: âtion ayant été appuyée par M. Lebean, le minis- 
dürëste laré que quant ä présent, aucune nêgociation, n'était 
ae à ce sujet; ils'estréservó de répondre plus amplement, 
vR de la discussion, s'il y a lieu. 
… … MihOnngge était le premier orateut inserit ; il s'est pra- 
noncé bour leon venom 8 d 
Dn „le ministre des affaires étrangères a déclaré d'abord qu'il 
„Jouterdit rien à la défense: approfondie du traité qu'avait 
Uresentée ML. d'Elhoungae ; maïs ila rbfuté ce qüe M. d’klhoun- 
€ áfait ‘dit sûr les causes de Ia froideur de la France à l'égard 
rn Belgique. M: le ministre s'est attaché à prouver que rien 
Rt al sopposer à ce que le pays ait à la fois un débou- 
Brin Fránce ‚et un marché en Allemagne; que la France ne 
Pe " ark opposer à ce que l Allemagne ouvre à la Belgique des 
jearchös: our les produits belges anxquels la France ferme sos 
Angpestiie également l'arrêté da 28 août. 
ed r 





Han pra Etre des finances à terminé la söanee pär Îp dejiöt 
Ed de loi portant demande d'nn efédit de-1,038;000 
“_C8, destiné à-’achèvement de divers canaux èt au réendi- 
iders. 


s ‚Les bremiers négociants de la Nouvelle-Orléans, ont adressé 

des ne une fp êtition, dans le but d'obtenir une diminution 

sies, pils qui pèsent dans ce pays, sur les vins espagnols. Ilré- 

1845 ie ce document, quedepuis 1839 jusqu'au ler semestre de 

töes en quantités suivantes de vins espagnols ont été impor- 
à la Noúvelle-Orléans : 






De 1 nd, n 
Vignes: } Bede, 872 galons; d'Angleterre, 1,768 galons; des villes Anséa- 
Pe & de Gibraltar,d 7,03%; de Frùnôe et de Atlantique, 6.599; de 
val 2; de Vonezuela, 52 ; du Texas, 128; de France et de la Méditer- 


‚Bees PItalic, 1,061. 
daan, nportdBsregre, en droiture: En 1838, 13%,693 galons; en 
eu 1 84 | „25; en 1841,242,584; en 1842, 30,186; en 1843, 5,402; 
14147; en 1845, (Ansemestre)9,201. 
ee Sct suffit, dit à ce sujet El Heraldo, pour prouver les fanes- 
hib effets qui ont résulté.pour notre commerce des droits pro- 
Litifs Imposés aux vigs-espagnols. Les pertes n'ont pas été 
Moindres pour le trósor des Biats-Unis; car l'introduction des 
Hi Espagnols a produit : En 1839, 40,507 piastres ; 1840, 
MAGIE 18415,08;921 p.; 1842, 5,656p.; 1843, 1,502 p.; 
845, 3,907 p:; 1845 (ler semestre) 2,026 p. Ce n'est pas seule- 
Ment en Espagne que \'oubli des vrais préceptes de l’économie 


politiqne:danaflsruine du trésor. 

5 ed, en Ee Dn ee, 

«_M: Ernest Mutter, „conseiller à la chambre d’état grande-du- 

els de- Weimar, vient de publier ua raanuel pour le grand- 
g3 ei pe ese. Weimr-Eisemachi pour 1846, Cé livre inipor- 

wit é wooidderits marnêls bis la Zried- 
Ho nötices biserialis Ener ee 
Waes, co qui. platdd'dttvaage deM. Müller au=deisus de iohs 5 &s 
Olvrages de ce gEntB, ef sas Hül doute 1 est appêté À ini brês- 
grand succès. ENEN 


scart Men, 





ade 








Pre € 0 eran: 
afniires de Safssé. …_ 
(Correspondance particulière du Jonrnal de La Haye.) 

he De Aarau, le 28 juin. 

“Les Machiavels au petit pied quì se sont emparés du pou- 
Vr. daris le canton de Tésin pour y servir les intérêts de leurs 
‘Tôreg et amis les Carbonari d'Italie, demandent dans ce mo- 
MEnt ‘À la diète de décréter l'abolition des capitulations mili- 
mone vee Vétranger, et le retrait des règiments suisses à la 
tion > de Naples et de Rome, dèsque le terme de leur capitula- 
Sera expiré. La proposition sera doublement bien venue 
Auprès de-nos cantons radicaux , d'abord parceque une atteinte 
acte portée au pacte fédéral, qui autorise par une disposi- 
SQ spéciale les. capitulations militaires, sauf, de Ja part des 
Ons contractants, d'en donner connaissance à la diète ; en 
apr: ieu ‚ parce que les régiments qu'il s'agirait de licencier 
ä Kerlichtent pour plus des trois-quarts aux cantons de Fal- 
an lueernoise, Sons ce dernier point de vue, c'est une nou- 
Syr achine de guerre dirigée contre le parti que Ja Jeune 
mä: Y&nt abattre. On se flatte de réunir sur cefte question une 
den: mité qûi la dècidera contre le van des cantons intéressés : 
ineonine refuseront probablement dese soumettre. à un arrêté 
le pri eanel et eataché de violence ‚ et leur refas fournira 
la ES axte qu'on cherche depuis longtemps, pour leur dèclarer 
_Edrrg fornom. delà dièteet sous la bannière fédérale, quoi- 
Ei vib antle pacte. Le piége est assurément ingenieut', et 

En e italienne se.sera signalée dans cette circonstance.. 
Proposition du conseil-d' état tessinois arrivait au direc- 
Aich au même Homieht qu'une adresse des cantons 
Ee Azant faït précédemment partiede la ligue connus sous 
hen ‚„2esvolation de „sûreté. pour. demander-la dissolution 
Tae döferisive des cantons catholiques. Le canton de 
Eiger A prig Linitjative de cette proposition que la Jeune 
à dane ged 2ppuyer, La coalition du radicalisme con- 
lesen, illégale.toute.antre alliance que la'sienne. A ses 


Üg 

















sc oMbinaisone offensivëk: sont seutes 16 itimes; s'ap- 
dpa ndre son droît, est cöïspiref,. ven 7 ni ' f 
ed: onservatenr na.plds.à compter sur le concours du 
Ö eeh se HS qui, à la simple majorité d'une voix, a 
rte dre aux états radieaux pour faire döclarer la 
doheirsuites Tádérale. Tl y dúra pröbablement aussi peu 
ES aur le vote. de St-Gall, les deux partis se balan- 
omi, ans ce canton mixte sous le rapport politique 
dre si Bâle-Wik „port religieux. On est en-droit le butaan 
Lif Norit due er eruchâtel et Genève viennent. à faiblir. A la 
sera officiellemäng.ggg…o1s wvjOurd hiui donteuscs , la guerre 
- roù s de croire que: parte à Lucerne ef a ses álliës. ll est per- 


a 









Ges, menacss, actor denia ver nt nage tri 
afanscen calcnler peat big elepee pour arrivér À ce résultat, 


eo Bn =S AVEC assez de.prévovance les consè- 
Guauces finalòs. eee prevoyance les co 
î ipales. Beaucoup de. sang sera saas doute répandu, 













„propose la réduction. dl 
| _-‘Lat chambre à-discuté ensuite les différentes motions, qui ont 


arke statistiques et archéologi- | 


mais la question n'en sera pas pour cela décidée en faveur da 


parti qui aura le premier tiré V'épée; Zurich, qui dirigera le 
campagne en sa qualité de Vorort, a été rarement heureux dans 
les guerres où il a joué le premier rôle. _ 

Des placards incendiaires envoyés de Bâle-Campagne sont 
affichés presque chaque nuit dans les raes de Lucèrne. D'im- 


‘portantes arrestations ont été faites à cette occasinn par la po- 


lice Incale. Les étrangers sont sévèrement examinés et sur- 
veillés pendant leur séjour dâns le canton. 

Le gouvernement de Neachâtel a annoncé officiellement au 
président de la société militaire fédérale, qu’aucun officier neu- 
châtelois n'assisterait cette année à la réunion decette société, 
qui se tiendra. prochainement à Winterhour ( Zurich), en 
coïncidence probable avec.un meeting de patriotes. 

amat REE ORDe 


Tarif du Zollverein. 


. : Carlsruhe, 27 juin. 

La deuxième chambre des êtats a clos aujourd'hui là discus- 
sion générale sur la tarif du Zollverein. Les dóputés qui ont 
pris part à la discussion sont MM. Peter, Knapp, Bassermann , 
Buss, Dennig, Mez. Buhl. Le député Bassermann ayant demandé 
si le gouvernement avait fait des dèmarches pour obtenir que 
l'impôt prélevé en Prusse sur les vins badois fût diminué, M. 
Regenauer a répondu que le gouvernement s'était convaincu 
que cet impôt était trop élevé et qu'il en avait par conséquent 


été adoptées sous la forme suivante. î 
La chambre invite Îe gouvernement : 


‚1° A avoir égard aux veenx de la chambre dans toutes les propositions 
qui seront faites au congrès du Zollverein, dès qu'elles parviendront à sa 
connaissance, ou quand il aura l’intention d'en faire lui-même. 

2e A user de son influence pour obtenir dorénavant la publication des 
délibérations des conférences douanières. Î 

3° Afaire en sorte que le Zollverein se mette en relation directe avec 
les pays transatlantiques en adoptant un systèrae de droits différentiels 
convenable et qu'il ne renouvelle pas, sans qu’il soit fait des coneessions 
suffisantes à la navigation du Zollverein , le traité de navigation conclu 
avec l'Angleterre, et expirant le 31 décembre 1847 ; en particulier, la dis- 
position suivant laquelle le sucre et le riz importés sur des navires anglais 
n'acquitteront Pe de droîts plus élevés qne sous un autre pavillon et que 
le pavillon anglais peut prétendre à toutes les favcurs accordées aux navi- 
res d'antres nations. he 

ke A engager vivement le Zollverein à conclure avec l’ Autriche des trai- 
tés qui préparent son accession à l'union douanière. 

5e A proposer ct à appuyer autant que póssible la suppression des droits 
de navigation pour le transport des marchandises ‘sur PElbe, le Weser, le 
Rhin et ses affluents (la Moselle, le Mein et le Necker); : 

6° A demander que les bois fagonnés qui ‘acquittent maintenant à l'é- 

Ì des blocs de bois un droit d'entrée de 52} kreutzer, paient un droit 
d'entrée plus élevé , proportionné à leur valeur ; 

7e A intervenir très-instamment auprès de la conférence réunie actuel- 
lement à Berlin, pour que les droits d'entrée sur les poils de chèvre soient 
fixés à B thalers , qu’ils sotent remboursés pour les tissus faits en entier ou 
en partic de poils de chèvre , ct que les tissus fins acquittent un droit 
d'entrée plus élevé que 30 thalers , qui est le droit actuellement pergu sur 
ect article ; 

8e A solliciter pour industrie linière du Zollverein une protection plus 
efficace que celle dont elle a joui jusqu'à présent ; 

9e A employer toute son influence pout que les propositions dela Ba- 
vière, da Wurtemberg et du grand-duché de Bade, relatives aux droits 
d'entrée sur leë twists ct. à leur remboursement à lenr sortie des états du 
Zollverein, soient adaptées, ct que les tiesus unis acquittent un droit d'au 
moins 44 thalers. 





Affaires de France. 
BES ÉLECTIONS PROCKAINES, 


La session va se clare datis quèlques jours, et 1'ordöhnante de 


dissolution sera imraédiatement publiée pour qiie tes éol Bije 
puissent être réunis au ler août. A-Pheure qu'il est, Te plus 
grand nombre des députés ont qnitté Paris, et les circulaires des 
candidats anciens et nouveaux commencent à poindre à l’ hori- 
zon électoral. A côté de ces actes individuels, la polémique des 
partis se rêveille plus vive et plus acêrée que jamais, car cette 
fois elle saisit corps à eorps les personnes. Elle distribue l'éloge 
et le blâme, sans réserve et sans retenue, condamnant impitoya- 
blement tout ce qui la gêne, exaltant hyperboliquement tout ce 
qui sert ses projets. 

De tonte la presse parisienne, la Pafrie se distingne par la 
modération qu'on remarque dans tous les articles qu'elle pu- 
‘blie sur les affaires de son pays. Voici ce que cette feuille dit au 
sujct des prochaines élections : _ 

« On n'attend pas de nous que nous nous mettions àla suite de ces pas- 
sions et de ces haines: on sait que les partig, envers lesquels mous vönlons 
rester justes, ne nous ont pas senmis à la régleaveugle de lenrs intérêts. 
Dans la sitnation modeste ct calme que nous avons prise, le bien du pays 
et Ìa vérité sont nos sculs-mobiles, Nous ne tenons pas tous les actes du mi- 
nistère pour mauvais, ct tous les candidats qut l'appuient pour indignes de 
servir la France,pas plus qtie-nous ne tenons pas teus kés plans de opposition 
pour impraticables et-tous les candidats quelle prône pour des insensés ct 


des; bronillons. IÌ y a, ce nous semble, daps Het et l'autre camp, des hom- 
mes très éclairés, trés honnêtes, très capalfes, beaucoup plus près de s’en- 
tendre qu'on ne le erott et qu’ils ne se l'igstginent eux-mêmes. L'ardeur de 
Ja lutte‘a envenimé les divistons, hen. tied qui s'agitent autour da 
ponvotr les exploitent avec adresse. Tout eéla h'aura qu'un temps, ct s’il 
nè nous est pas donné de hâter l'heure où les malentendus auront un terme 


il ne nous plaît pas du moins de centribuer à les-entretenir, en feignant de 


-prendre des nuances pour des coulenrs tranchées, ct des querelles de per- 


sonnes pour des questions de principes. … . 
‚Aussi bien le pays, malgré l'agitation factice que lui donne Vapprochede. 
Ja crise électorale, est assez de notre avis. On pourra rmomentanément le 
passionner, mais on ne fera pas qu’il soit saist d'une aversion invincible pour 
a politique ministérielle, ni qu’il se prenné d'une frayeur ridicule à Pidée 
d'un avantage obtenu par l’opposition. Son instinct lui dit que, dans ce lotig 
ct ardent démêlé, qui a été porté devant les chambres et-qui va se poursui- 
vre devant le jnry électoral, rien d'ossentiel n'est compromis, et que les 
institutions qu’ila fondées en juillet sont désormais assises sur d'inébranla- 
bles bases. Cette conviction, quia pénétré dans-tous lesesprits, n'emapêchora 
pas sans doute les-conflits bruyants qui naissent de la rivalité des ambitions 
et les appréciations contradictoires de la politique générale selon les besoins 
des candidatures ; mais cette émotion mofnentanée tombera d'elle-même, 


 etquelle quc soit lissue de Ja Intte, gul re erotra que les grands intérêts 


de là Fraùace puissent,être mis én sérieux péril, soit par les faïblesses pré- 
tenidues du ministère, soit par les tómérités de opposition. : 

… iyNous vous adrogsons ici, non aux partis extrêmes qì: vivant d'ezagé- 
rations, et qui condamnent d’autant plus violemtment une politique qu'elle 


est plus propra À consolider pe qu’ils prétendent renverser, mais à toutes: 


les opinions qui venlent un gouvernement libéral et monarchique, et qui, 
‘lasses de révolutions, ont placé- leue confiance dans la dynastie d'Orléans : 
où sont les principes compromis, où sant les libertés menacées? Nous sa» 








£ Wons ce que lesprit de sophismme peut fournie de ressources, et Îa poféaingu®” 


de certains journaux nous en danncrait au besoin, la preuve. Mais ce n'est: 


pas avec des sophismes qu'on mène un pays intelligent comme le nôtre, ct 


pour tous ceux qui suìvent les affaires publiques, la vérité se dégage des: 
voiles dont on l'enveloppe. … : 

La vérité, c'est que le ministère dare depuis tantôt six ans, c'est que des: 
ambitions très légitimes, puisqu'elles s'appuient sur des services incon- 
testés ct sur un talent hors de ligne, ont perdu patience étne veulent plus: 
attendre ; c'est qu’on demande aus électeurs de prononeer, non pas ‘éntre- 
deux systèmes (il n'y a pas deux systèmes), maisentre deux hommes ;- 
c'est, en un mot, qu'il s'agit de savoir st M. Guizot, M. Dachâtel et Ieurs- 
collègues resteront ministres, ou s"ils feront place à M. Thiers et à lélitedu: 
ier mars. » i à 
A ae 


Neuvelles et faits divers; - 


La dette des Etats-Unis est souvent alléguge de part et d'autre dans: 
les discussions que soulève la question de POrégon entre ’Uaion áméri- 
eaine ct la Grande-Bretagne. IÌ-résulte d'un apergu publié aa t°" janvier 
de cette année, que la detteda gouvernement fédéral s’élevait à cette épo- 
que à 17,645,683 dollars ; le chiffre total «des dettes particalières des _ 
états et du gouvernement fédéral s'élevait à 225,131,309 dollars. 

— Voici une parole de Pie IX qui peut faire augurer de la ligne politique: 
qu'il se propose de suïvre. ar 

Lorsque le cardinal Falconierì vint baiser les pieds de S. S., de pape lai- 
dit : « Votre frère est en exil pour cause politique ; il peút revenir. » 

— On écrit d’Essonne : Veren 

Au moment où le roi revenant de Fontaineblèan s'était arrêté pendant: 
le moment du relais, une-feramé de 60 äns giiriron te précipitant, aû risque * 
de se faire écraser, au milieu des cavaliërs qui &oniposaient Î'escorte; s'á- 
vanga rapidement vers la portière de la voiture où se trouvaient le roi et la 
reine. Les gardes, ignorant les intentions de cette femme dont la dämarche: 
trahissait une assez grande résolution, allatent l'écarter, quand le roi qui 
Pavait apergue, dit de la laisser approcher, et regut des mains dé M, de Cal- 
lion, sous préfet de Corbeil, un petit carré de papier sür lequel cetté paúvre 
femme avait essayé de griffonner une pétition. La voiture du roi avait quïtté 
le relais d'Essonne depuis un quart-d'heurc,lorsqn’ane des ordonnances 
qui faisaient partie de l’escorte, vint rapporter à M. le sous-préfet de Cor- 
beil, la pétition dans laquelle se trouvaient plusieurs pièces d'or qui farent 
remises immédiatement à cette pauvre femme. 

Cétait une petite marchande foraine : clle annongait àu roì, que, tom- - 
bée malade dans une auberge, elle y devait 8 francs, ct qu’on voulait rete 
nir en gage un chien qui est aujourd’hui et depuis bien des années son seul 
ami et son seul compagnon de kt bad C'était 18 fcancs ct non 8 francs, 
qu'elle devait à son hôte, mais elle avait 10 francs dans sa bourse, et elle 
n'avait pas voulu, disait-elle plustard, fromper Ie roi et lui demander plus 
qu’il ne lui fallait pour payer ses dettes. 





— Meurs américaines.—Un négociant de Philadelphie vient d'être pour- 
suivi en paiement de cinq dollars, dans des circonstances ‘assez bizarres. 
John Brandt, c'est le nom du négociant, dösirait se marier ; cette fantaisie 

e pressait très-fort, ct le.temps lui manquait, disait-il, pour choistr unc 
ferme ct lui faire la cour. Il ne trouva vrien de mieux que de s’adresser à' 
‘Philip-Binder Nayle, homme fort expert, à ce qu’il paraít, en cette mâtiëre. 
Moyennant cinq dollars, Philip se faisait fort de proeurcr au teridre John 
une épouse accomplie. Le marché conclu, Philip présente én effet'à son 
commettant une femme assez bien tournée, que ce dernier avait épouse 
avant la fin du jour. É 

Jusqu'à présent le ménage a marché passablement, mais John Brandt tâ- 
che d'oublier la prime de cinq dollars. Philip la lui a rappelée devant Pal- 
derman Crowel, qui a condamné l'ingrat au paiement de la somme promise. 


— Un phénomène atmosplérique assez extraordinaire, ct malheurense- 
ment suivi de déplorables résultats, aen lieu, ces jours derniers, sar la 
ligne du chemin de fer de Marseille.Â Avignon, à peu de distance d'Arlos. 
La pluie tombait avec assez d’abondance, mais il ne tonnait pas, „quoigue 
Pair fût chargé d'électricité. Les ouvriers employés aux travaux du chegnin 
s’étaient, au nombre de vingt-quatre, abrités dans une maison de garde, 
aux environs de laquelle abontit, pour le moment, la ligne de fer venant 
de la Durance. Tout-à-eoup, sans qu'on eût entrevu le moindre éclair, une 
explosion a eu lice, Le flaide. ine, tombé sur le rail l'avait suivi jas- 
qu'à la maison du garde. A l'extrómité da. rail inachevé. il avait disperse 
an mmonéeau de coussinete placé au bord ; puis, nc trouvant pas un sol assez 
humide pour.ypénétrer, il était entré dans la maison. Là, un malheureux 
jeune homme de vingt-deux ans a été frappé de mort. Tóus les autres ou-- 
vriers ont été plus ou moins vielemment secoués. Sur vingt-quafre , huit 
ont regn des blessures et des contusions, Enfin, un touf jeuae homme est 
resté durant une heure, plongé dans une complète léthargie. 


— Un affreux accident est venu tout récemment émouvoir la ville de 
Cherbourg ct plonger dans la douleur deux families. 

Le nommé Fontaine est tambour de la garde nationale; il devait alter, 
comme fusiller, escorter la procession de la Fète-Dieu à la paroisse du Rou- 
le. II emprunta le fusil d'un de ses voisins, qui cst douanier, et la femnie de 
ce dernier, ignorant que l'arme fût chargée, ne lui en fit aueune observa- 
tion. Après la cérémonie religieuse, l’escorte invitée ne rentra pas au logis 
sans avoir fait quelques libations après lesquclleson se sépara. Le jeune 
garde national revint chez lui pour déposer \'équipement militaire. IÌ trou- 
va à sa porte sa belle-sceur ct plusieurs voisines. Un collogne railleur s’éta- 
blit alors entre les femmes et le jeune homme: 

— Tu es un mauvais soldat, lui dit sa belle-sceur, je porterais mieux les” 
armessque toi ; Liens, faisons l'exercice, Et aussitôt elle lui commande le 
raaniement d'arme. Il la met en jone ; clle commande le fen, le te rh 
et Ja malheureuse tombe frappée à bout portant dans la figure.La balle tra- 
verse la rue et va frapperdans-la vitre d'un voisinqui était. en train de se 
faire la barbe, et qui a failli être atteint, n Pe 

On relève la pauvre victime d'une pareille imprüdeneé {:om-la porte sur 
son lit, où elle expire aussitôt. Le jeune homme, en_ce fatal moment, est 
hors de lui-même, sa douleur est profonde; il se roule sur le cadavre ensàn- 
glanté d'une belle-sceur qu’il chérissait, il veut mourir aussi, Tes person- 
nes présentes à cette scène déchirante Varrachent du lit mortaatre. 

Le bruit de cet accident est bientât répandudansla ville; Ja police se 
rendit sur les lieux , et d'après les rensdighèrments quelle reeucille , le 
jeune homme est arrêté et conduit. dn pfiseri dans un état: nwental déjà 
complètement dérangé. L'instractiop de cette affaire a commenef de 
suite. L'état de doneur inguiétant dans lequcl est resté Fontaine a-mé- 
cessité sa sortie de prison ; al garde le hit depuis ce moment , et‚.an, efpint: 
beaucoup qu'il ne succombe à la suite des suffocations qu'il gprouve.”. g 

_— On éerit de Hasselt; le 27 juin :. at : 


shr EEDE EEE 
…_ Le sieur Milis, qui-est à la fois éditeur du Jourgad deirlipehs et! 
„du Belgisch-Leeuwken, vient.d'être mandé au cabin oto spge: 'ins- - 
„traction, pour y répondre.à une plainte dirigée. contes; lut par M. Schoen- 
makers, juge au tribunal de Hasselt, duchef d'ún affre iubêrd, le 18 júin, 





“dans le Belgisch-Leeuwken. CONS 
__L'auteur de cet article, quì est imputéäsifi dobgtdvent de la cokfiärce - 
de M. Pévêque de Liége, dénonee M: Sciisthitiekers. goimtnc Wayent fas … 
‘eràint de fatre partie du Coinghùé kibéral,pardposf dehourvenux des nn 
publiques (vrejheids doodere); de pe de Pordre (rästöërstdor- 
ders) , de conspiratenrs contre Ia eleegé, de sansenilottes, de. roisérables-dé- 
bauchés (venus, asten), joke: ‚cleo tik s nb en Ee. 
ML Schoenmakers. vusdans ves: goes faribondes une intentien manifes- . 


te de porter atteinte à son hbnnepr. at sa considération, et il a saisì la jus-_ 


tice d'une plainte qui se poursuit actucllement, … 

On a regu de Lyon des nouvelles des -pigcons qui étaient anrivés de: 
Belgigueen cctte vitlë le 4de ce mois, et quì avaient été mis en libertéle-: 
8.à six heures du matin. Ces pigeons appartiennent à ane sociëté d'imaas 


‘teurs fornée à Lokeren, ville de ta Flandre oceidentale qui compte de douze 
À quinze mille habitants. Lors de leur départ de Lyon, iÌs avaient mis quel- 
ques miuutes à s’orienter, puis ils s’étaient dirigés vers le Nórd en colonne 
serrée, L'un d'egx arriva le même jour à son eolombier à sept heures qua- 
rante-cinq minutes du soir, ayant parcouru le trajet de huit cents kilomè- 
tres en treize heures quarante-cinq minutes. Un autre arriva le lendemain 
à neuf henres vingt-neuf minutes du matin ; un troisième, ane hewe après 
le précédent, et an quatrième une heure après le troisième. Ces résultats 
sont des plus cxtraordinaires qu’on ait vus dans des cxpériences ou paris de 
même nature. : 
„__— Donizetti, dit la France musicale, 
&geompagné de son neveu, pour se rendre à Bergame, sa ville natale. L'état 
de sa santé est toujours le même: Au physique, on remarque peu de chan- 
gement ; il agit et marche comme si aucune de ses facultés n'était en souf- 
france ; mais son cerveau est affaibli, sans qu’on puisse dire cependant qu'il 
ait subi u dérangement notable. Le caractère de la maladie de lillustre 
maître, nous avons déjà dit, c'est une mélancolie profonde, un mutisme 
absolu. A son regard, toujours vif ct intelligent, on sent qu’il reconnaît 
ves amis ; scalement, il les regarde ct-ne leur adresse aucune parole. Nous 
sommes heureux de pouvoir annoneer que trois des meilleurs médecins de 
Paris, consultés pour-savoirsì Donizetti pourrait entreprendre sans danger 
an voyage aussi long quecelui de Paris à Bergame, se sont prouoncés réso- 
Tumsent ponr Vafirmative. Son neven, qui ne l'a pas quitté an senl instant 
depüis qu’on l'a transporté dans la maison de santé d’Ivry, partira avee lui. 
Sost, un jeune homme intelligent ct dévoué, qui comprend toute la gravité 


quittera la France cette semaine, 


é Ta tatssion qu'il s'est imposée. 
— La Reforme nous apprend aujourd’hui le motif pourquoi le député M. 
Ledra-Rollin s'est marié dans la chapelle de la chambre des députés : 
« Notre ami, dit la Reforme, contractait ce qu'on appelle un mariage 
mixte, c'eát-à-dire qwil épousait une protestante, Lorsqu’il se présenta à sa 
oisse, un prêtre, qui doit avoir en grande estime l’ Univers et la Presse, 

ui répondit très implicitement qu'une pareille anion ne pouvait être con- 
saorde dans Pintéricur de l'église, qu'elle le scrait tout au plus dans la sa- 
eristie, c'est-à-dire à P'écart ef clandestinement. M. Ledra-Rollin insista 
pour obtenir une consécration qui ressemblât moins à nn anathème et à 
une flétrissure morale. Toutes ses instances furent inutiles. Le prêtre lui 
éita victorieusement Henri IV, qui avait été obligé de se marier ainsi en 
proserit. Cette ráison convainquit peu M. Ledru-Rollin, qui ne se croyait 
pas au lenderisain de la Ligue, maisqui ne put triompher dans tous les cas 
des résistances dû prêtre, °° : Ger En 
Ge fut alors qu'un ceelésiastique moins lancédans le seizième siècle, ap- 
prit à notre ami qu’il y avait une chapelle à la chambre des députés, et 
wil serait ‘possiblé d’y faire consacrer son union, comme S'il n’y avait 
plus la moindre intolérance. M. Ledru-Rollin se présenta à cette chapelle, 
‘et son mariage yfut béni par un prêtre éclairé qui n’ignorait pas sans 
donte l’histoire d’Henri IV, mais dont le christianisme généreux avait rom- 
pu avec ses bénédictions pleines de colères ct de menaces. 


_— Avocat et député. — On se préoccupe vivement à Paris d'un fait as- 
sez vulgaire en lui-même, mais auquel la position respective des deux per- 
sonnes qui y ont le principal rôlc, prête un intérêt d'actualité. 

Tl y ade cela déjà quelques jours; c'était au moment où la chambre des 
députés cansacrait ses dernières séanccs à l'eximen du budget. Me C….. 
devait plaider une affaire plusieurs fois remise devant la première chambre 
de la cour royale. A l'ouverture de Yaudience, l'avoué occupant pour la 
en de Me C... fit passer à M. le premier président une lettre dans laquelle 

»honordble avocat sollicitait unc nouvelle remise, se trouvant, écrivait-il, 

dass un état de santé qui ne lui permettait pas de quitter sa chambre, ni 
de. prendre Ja parole sans danger. î 
davoué,ainsi qu'il est d’usage‚appuya de quelques mats de commentaïres 
ofieieuz la lettre de Pávocat desa partie ; îl affirma que M° 6... était plus 
Aérscasemént nialadé geil né 1é ‘disait, et que le matin velit st oivaït été 
ssigné. M. le premier président qui n’avait. pas besoin de cette déclaration 
_de Pavoué et auquel Paffirmation de Pavocat paraissait plus que suffisante, 
“g'einpressa d'accorder la remise demandée,et poussa même la bienvcillance 
et la courtoisie jusqu'à exprimer lespérance que le barreau ne serait pas 
privé pour longtemps de la présenced'un de ses membres les plas distingués. 
… Juaqur-tà tout alkait bien, et client, avoué et avocat s’applaudissaient 
gare doute ör petto d'avoir obtenu une meavelle remise, lorsqu'il advint 
que le lendemain matin, la première chose qui frappa les regards de M. le 
premier président, lersqu'il ouvrit le numére du Monitevr,qu'il regoil et lit 
en sa qualitéde pair de France, fat un gros, grand et prolixe diseours de ce 
même M..…., qui, malade au palais en qualité d’avocat, se portait à mer- 
veille, à ce qu'il paraissait, comme député au Palais-Bourbon, 

… Il n'y avait sans doute, au fond de tout cela, qu'une ruse assez inno- 

eente, mais M. le premier président, n'envisagea pas ainsi la chose. Il erut 

devoir relever avec une énergique sévérité ce qu'il y avait d’inconve- 
nant, de pen digne à abuser de la confiance que la cour a toujours eue et 
veut encore avoir dans la simple parole de l’avocat. Bref, l'affaire cut assez 
de retentissement pour que le-conseil de l'ordre s'en émût, et M° C.……., bien 
‚qwil fasse lui-même partie de ce conseil, fat cité à comparaître à la barre 
pour y donner des explications. M° Marie, avocat député comme lui, étant 
désigné pour lassistor. 


VA 
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ILLUSTRATIONS SCIENTIFIQUES. 
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EAA : : 

Twrat autre eût abondonné sans doute un projet si rudement 
traversé : ces obstacles mêmes ne font qu'irriter l'ardeur de 
M. de Humboldt. La Méditerranée, l' Asie, l' Afrique, lui sont fer- 

„meées ; eh bien ! il ira par.l’Océan et l’Amérique, Par l'intermé- 
diaire de.son frère, qui jouissait déjà d'une haute considèration, 
il solliefte et obtient du. roi d'Espagnela permission de visiter les 
eolonies espagnoles d’ Amérique. Certain de rencantrer dans ces 
régions lointaines l'aceneil franchement libéral qui seul pou- 

“ vaït rendre son voyage.tutile, il part sur-le-champ. Il ne voulait 


alors que traverser le continent amêricain, gagner le port d’ Áca-- 


__pulco sur l’Océan Pacifique, Ìà s'embarquer sur le navire qui se 
- #end smmiettenvent aux Philippines, et atieindre enfin , ‘après 
serhchehiherl. zón du tour da-niáde, cette Inde qu'il brù- 
“Fati de visfter ; nde mettant le pied'sur la terre d’ Amórique, 
_M. de Kumboïdt SEMM entoure défrésors jasqu’alors ineonnus. 
Pour un: moment Blade fut oubliëe, et le rapide voyäge qu'il 

_ avait projetê gngangen en un séjour de cinq avs. De 1799 à 
Jeos, il explerades pics gigente et lea-volcans redoutables 
des Cordillières; les se ‘êtendent à- leur pied, les fleu- 
“ges qui. nent naissanee dans leurs goeges profondes. LI visita 
Er sad. iel iwinaipales $tes da golfe du Werelt lorsque, profi- 
Sprang de da:neutril:té det Btats-Unis, le jeunewegagenr reviat en 
Eat af ait d'adhiüirabtes matêrikux que tateson acti- 
r épaiser. 8 : N à …. ks r& -. N Eet : wad 
HH amboldt vint se dêlasserde sun voya- 
5 leintaimes recherches. Á vrai dire, 
ike’ secoùde patrie. Laplace, Bere 












thollet , Lanrent de Jussieu, Cuvier, Arago, Biot, Brohgniart, 
Gav-Lussac, Thénard, tous ces hommes déjà illustres ou en 
voie de le devenir, l'accueillaient comme un frère, et il était 
membre de la célèbre société d’Arcueil, réunion bien rare 
d’hommes qui surent être savants et rester amis. Bientôt ilse 
montra digne de cet entourage. Partageant ses journées entre 
le cabinet de Cuvier et le laboratoire de Gay-Lussac, il publie 
coup sar cuup une série d' écrits importants sur les sujets les plus 
variës. Ce sont tantôt des observations de détail, l'anatomie du 
larynx des oiseaux, de la langue et du coeur du crocodile : l'ana- 
lyse chimique des gaz renfermés dans la vessie natatoire des 
poissons ; des recherches sur la respiration aquatique ; des ob- 
servations de cyanométrie recueillies à dix-neuf mille pieds- 
au-dessus du niveau de la mer sur le Pichincha ou le Chimbo- 
rasso ; des descriptions de plantes, d'animaux inconnus jusqu'à 
lui: tantôt ce sont des ouvrages considérables, entre autres, 
Essai politique sur la Nouvelle-Espagne, que par un juste 
sentiment de reconnaissance il dédie au souverain, alors prison - 
nier de la France, qui au teimnps de sa puissance avait rendu pos- 
sible l'exécution de ses projets, l' historique de ses voyages, où 
se trouvent abordées les questions les plus diverses et les plas 
difficiles, depuis la géographie des plantes et les lois de la distri- 
bution du magnótisme et de Ja chaleur terrestre jusqu'aux origi- 
nies des peuplades américaings et à la discussion archéologique 
de leurs monuments; puis enfin cos Tableau de lu nature , 
pages éloquentes où, dans un styleqai rappelle celui de Buffon, 


scienceet à nous faire conippendre les magnificences de la créa- 
tion intertropicale. Bk : 

La science la plas étendue, l'activité la -pius infatigable, 
n'auraient pas sutfi à M. de Humboldt pour mettre en ceuvre les 
matériaux sans nombre qu'il avait apportés. ÏÌ appela à son se- 
cours des hommes spéciaux, et leur ouvrit avec une génêrosité 
trop rare toutes ses collections de botanique et de zoologie. Le 
eompagnon de ses courses lointaines, Bonplan, était reparti. M 
de Humboldt le remplaca pèr Kant, un des botanistes modernes 
les plus distinguês. L'illustre Latreille, le père de l’entomologie 


qui, bien jeune encore, débutait pour aùnsi dire dans la science, 
eut en partage les poissons et les mollusques. Quelques-uns des 
points les plus obscurs de la zoologie furent confiès à Cuvier, 
qui, parses Recherches anatomiques sur les reptiles douteus, 
nous fit le premier connaitre avec détail la singu!ière organisa- 
tion de la sirène, du protde et de l'axolotl, êtres étranges qui 
réunissent certains caractères de l'embryon à ceux des animaux 
parfaits. Au reste, chacun de ces naturalistes retira de son tra- 
vail toute la part d'éloges quilui était due; car‚ bien loin de 
spéculer sur le labeur d'autrui, comme quelques hommes, abu- 
sant d'une position élevée, n'ont pas rougi. dele faire, M.de 
Humboldt a toujours distingué religieusement, par des têtes de 
chapitres signées, ce quilukappartenait en propre de ce qui re- 
venait à ses colläborateurs. 

Cependant, au milieu de cette vie occupèe que se disputaient 
la scienceet les plas honorables amitiés, M. de Humboldt ne per- 
dait pas de de ses premiers projets de jeunesse. Déjà, accom- 

néde M. Valenciennes) & pe bren remplaces-Bonplan pri 

Bonte dans Ta Paraghatlr Se atra en Sngl oe 
tenir les facilités nécessaires à un voyage dans Ì'Inde. Des diffi- 
eultés, dont peut-être il ne soupgonna pas alors la nature, le 
forcèrent d’ajourner encore une fois. Lorsque le congrèsd’ Aix- 
la-Chapelle s'ouvrit, M. de Humboldt se rendit dans cette ville, 
espérant que des patronages puissants lèveraient enfin les obsta- | 
cles opposés à son départ. Frédêric-Guillaume, son, souverain, 
l'accueillit avec une bienveillance extrême, et, avec une muni- 
ficence vraiment royale, se chargea de taus les frais de l'expédi- 
tion ; mais la politique ombrageuse de l'Angteterre s'alarma à 
l'idéede voir un observatear d'une aussi grande autorité par- 
courir cette portion du globe qu'elle regarde comme son domai- 
ne. Après mille démarches inutiles, M,‚ de Humboldt dut renon- 
cer dèefinitivement à exécuter un projet dont le monde savant 
tout entier désirait ardemment la réalisation. 

Au reste, M. de Hurirboldt connaissait déjà par expérience 
l'étroit égoïsme de ce gouvernement, dont quelques hommes 
semblent vouloir faire le type d'un gênéreuse libéralité, Pen- 
dant son séjour en Amèrique, M. de Humboldt avait envoyé à 
la Guadeloupe sa collection géognostique, composée de miné- 
raux et de roches, qu'il éfait allé chercher jusqu'au sommet des 
Andes. Les Anglais s’'enemparèrent et la transportèrentà Londres. 
Depuis cette époque, les rêclamätions les plus vives n'ont pu les 
décider à rendreà leur propriétaire légitime ces richesses récol- 
tées au prix de tant de périls et de fatigaes. Une partie de cette 
collection vrne les galeries du Britsh Museum ; le reste est en- 
foui dans les caves de cet établissement, où se voyaient encore, 
il ya quelques années, ‘des caisses qui n'avaient même pas été 
cuvertes. On sait qu'une E oliation toute pareille menaga les sa- 
vants de l'expêdition d Boyptë ; mais ici Î'amiral anglais dat 
reculer devant la résolufion dsespérée prise par nos compa- 
triotes, qui, suivant,lexer 
Saint-Hilaire, jurèrent, Surúler leurs notes, et de détruire le 
fruit de tous leurs travags.plutôt que de les remettre aux enne- 
mis dela France. n 


» 


se vit bientôt entouré,de l'estime et de la considération de 
ses concitoyens. Frédéric-Guillaume rendit lui-même hom- 
mage à ce mérite exceptionnel, et combla de ses faveurs le sa- 
vant qu'il avait toujours traité en ami. Ge fut alors que, cédant 
à des instances unanimés, l'illustre voyageur tenta pour la se- 
conde fois de résumer des faits'si laborieuscment reeueillis, Dans. 
un cours public plus complet quecelui qu'sl avait déjà fait à Pa- 
ris, il-prêsenta l'ensemble de nos connaissances sur la physique 
générale du globe, et ces legons, qui peuvent être considérées 
comme un premier essai de l'ouvrage publié aujourd'hui, eu- 
rent un immense sureòs. Toutes les classes de la sociêté se pres- 
sèrent autour du professeur, qui parlait au nom d'une science 
incontestable et d'une expérience toute personhelle, qui, en 
decrivant les plus grands phénomènes accou:plis par la nature 
dans les deux hémisphèpes, puuivait à chaque instant dire : J'ai 
vu. Gependant de cruèlles eompensations vinrent attrister ces 
jours de triomphe. M. de Humboldt se vit coup sur coup frappé 
dans ses affections les plus chères. Ce fut à cette époque qu'il 


perdit.ce Guillaume de Hamabaldt, qui, partageant pour ainsi | 


| dire le-monde intellectuel avec son frère, avait su être à la fois 
homme d’ Etat, poêes;-phitotogue, philosophe, historten, et qui 
mourut en régitant les odes de Pindare, 


il cherche à rendre plus addessibles les grandes questions de la 


moderne, se chargea:de décrire les insectes ; M. Valenciennes, ;_ 
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j FLANELLES, eto., etc, lesquels seront vendus (exclusivement) aux heu- : 


ple donné par I'illustre Geoffroy | Autriche. . 


„Rappelé à Berlin par dés affaires pressantes,-M. de Humboldt Brésil. . 



























































En décrivaut, dans sun coiïts sûr la physique générale di 
globe, les régions du Nouveau-Monde, M. de Humboldt av 
senti augmenter ses régrets de ne pas connaître par lui-mêritd 
l'intérieur de l'ancien continent. En 1829, une occasion s’offritf 
de rompre un repos qui commengait à lui peser, et de mettre? 
enfin le pied sur cette Asie qui semblait fuir devant lui, Lat 
Russie entrait dans la’ voie d'explorations qui a fait découvrir} 
tant de richesses inattendaes au sein de ses immenses domai- 
nes. Certes, la Sibérie ne pouvait avoir pour M. de Humbolt le 4 
même intérêt que cette terre de 1 Inde qui fut le rêve de sa vie | 
entière, et où il aurait trouvé des termes rigoureux de compa- | 
raison entre les contrées équatortales des deux continents; mais. 
l' Angleterre lui fermait le sud de I' Ásie, ìl résolut de l'attaquer 
par le nord. Il offrit de diriger un voyage de découvertes dans. 
la Sibérieet l'Asie centrale. Grece à l'interventiou directe de 
Frédèric-Guillaume, sa proposition fut accueillie par le gouver- 
nement russe, qui se chargea de tous les frais, et lui abandon- 
na la direction de l'entreprise. M. de Humboldt se montra digne 
de cette confiance, et par le choix de ses compagnons il prouva. 
une fois de plas combien peuil redoutait d'avoir à ses côtés les 
hommes du plus haut mérite. Il s'adjoignit entre autres M. Eh-' 
renberg, déjà cólèbre par son voyage sur les côtes de la mer, 
Rouge, par ses admirables découvertes micrographiques, et M. 
Gustave Rose, un des minéralogistes modernes les plus distin- 
gués. Les résultats d’une expêdition‘ainsi compovée furent tels? 
qu'on avait droit de l'espérer. M. de Humboldt ‘pat enfirf &ftre 
parer l’ Asie à l'Amérique, les steppes de l'Obi aux pampas du 
Brésil, les plateaux de |’ Altaï aux llanos des Gordillières, et, de 
retour en Europe, il publia successivement ses Fragments asia 
tiques et son Asie centrale, ouvrages dans lesquels, en faisant. 
connaître un grand nombre de faits relatifs à la góologie et à la’ 
climatologie de cette partie du monde, il jeta aa jour tout nou- 
veau sur plusieurs des grandes questions da fa physique góné«, 
rale. ed (Lasutte àdemain.) , 
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_M. JOSEPM HES, Chórurgien « Dantiste , 
a transféré son domicile rue Spuistraat sdetionS. n° 387. U 


Il est à consulter journellement de 10 heures du matin à 4 heureë de 
Paprès-midi, 
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